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Résumé 

 
L’idée du postcolonialisme, pour nous, induit un dépassement, un 

affranchissement qui met à l’aise dans l’acte de création, de production, 

éliminant tout complexe et toute forme d’aliénation. La Rumba congolaise 

s’inscrit dans cette logique. En effet, elle tisse son esthétique autour de 

différentes transgressions spatiales et linguistiques dans le remodelage de la 

langue française et du lingala. La musique devient alors le macromédia à 

l’intérieur duquel les micromédias littérature et publicité interagissent pour 

contribuer à l’esthétisation de l’œuvre.  Dans une étude intermédiale, il est 

donc mis en exergue la révolution culturelle de l’art musical congolais à 

partir d’une réappropriation linguistique.  

 

Mots clés : Postcolonialisme, francophonie, Lingala, Rumba, Intermédialité. 

 

Abstract 

 
The idea of post-colonialism for us implies an overcoming, an emancipation 

that puts us at ease in the act of creation, of production, eliminating all 

complexes and all forms of alienation. Congolese Rumba is part of this logic. 

Indeed, it weaves its aesthetic around different spatial and linguistic 

transgressions in the remodelling of the French and Lingala languages. 

Music then becomes the macro-media within which the micro-media of 

literature and advertising interact to contribute to the aestheticisation of the 

work.  In an intermedial study, the cultural revolution of Congolese musical 

art is thus highlighted, based on a linguistic reappropriation. 

 

 Keywords : Postcolonialism, Francophonie, Lingala, Rumba, 

Intermediality. 

mailto:arthurmodo@yahoo.fr
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Introduction 

 

Notre participation au débat sur le «post » se veut un essai 

d’analyse de la Rumba congolaise. Elle est un genre musical qui 

puise son esthétique dans une somme de transgressions : 

spatiale, culturelle et surtout linguistique dont celle  du français, 

langue du colonisateur belge et la recomposition du lingala, 

langue locale congolaise. Il s’agira pour nous de montrer 

comment à travers le jeu intermédial, le texte musical 

s’esthétise à partir de ces deux langues. En clair, notre projet 

consistera à savoir comment la transgression de l’espace 

linguistique francophone participe-t-elle à la revalorisation du 

lingala et du français en donnant vie à une nouvelle esthétique ? 

En quoi est-ce que cette révolution musicale participe-t-elle à 

l’émancipation et à l’épanouissement de l’art congolais ? 

 Cette étude qui s’appuie sur la théorie de l’intermédialité, sera 

menée à partir d’œuvres de chanteurs congolais bien connus 

(Koffi Olomidé, JP Mpiana, Falli Ypupa, Ferré Gola, Heritier 

watanabe). Il s’agira de présenter, dans un premier temps, 

l’itinéraire spatio temporel de la Rumba, ensuite dans un second 

temps, de mettre en évidence les médias qui en découlent, avant 

de terminer sur une brève réflexion sur la dimension 

postcoloniale de l’œuvre rumba. 

 

1. Origine et itinéraires de la Rumba congolaise : 

Transgressions spatiale et culturelle 

 

La Rumba connaît un itinéraire assez spécial. Elle prend ancrage 

dans les profondeurs congolaises avant de s’exporter. Il y a un 

jeu de va et vient qui reste source de transformation et de 

bonification du genre musical dans le temps et dans l’espace. 
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    1.1. Du Congo à Cuba : Racine de la rumba et début d’une 

pérégrination 
Quand nous nous référons à l’histoire de la Rumba, telle que 

relatée par Congo hits, elle est à l’origine une pratique musicale 

et chorégraphique congolaise exécutée par certains peuples de 

l’Afrique centrale. Elle était dénommée ” Nkoumba ” c’est-à-

dire  nombril en langue locale. 

 

 La Nkoumba appelée plus tard à Cuba Rumba est 

une    danse de nombril qui prend sa source  en 

Afrique Centrale, plus précisément dans le royaume 

Kongo et en République Centrafricaine chez [les] 

Mbati, un groupe ethnique du sud-ouest du pays. En 

"Mbati", tout comme en "Moukongo", "Nkoumba" 

désigne le nombril. Chez les "Bakongo" groupe 

ethnique situé au sud Congo Démocratique, Congo 

Brazzaville, Angola et chez les "Mbati" de 

Centrafrique, la danse de nombril est expression 

folklorique charnelle permettant à un couple de 

danseurs de se produire nombril contre nombril.1 

 

Cette danse du nombril a été transférée en terre cubaine, il y a 

cinq (5) siècles, pendant la déportation des esclaves noirs. Partis 

avec leur culture, ces derniers vont la vivre et l’exprimer en des 

moments de répit en produisant du rythme à l’aide de tambours 

ou de bouts de bois tapés sur des caisses vides. C’est donc une 

appropriation de ce rythme par le maître espagnol qui a donné la 

dénomination « Rumba ». L’appellation « Nkumba » est ainsi 

transformée en « Rumba », la langue africaine substituée par 

l’Espagnol et les instruments de fortune remplacés par des 

sonorités modernes. 

                                                           
1 https://ne-np.facebook.com/congohits/photos/a.1063857963777902/1675877209242638/?type=3, consulté 

le 18/09/2022 

https://ne-np.facebook.com/congohits/photos/a.1063857963777902/1675877209242638/?type=3
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Une autre source attribue les origines de la Rumba aux 

retrouvailles d’anciens esclaves qui,  associés à des blancs de 

basses classes dans les quartiers de Cuba, organisaient des 

parties de danses et de chants pour égayer leur misérable vie au 

XIXe siècle.  Pour cette source, le terme « Rumba » est d’origine 

afro américaine et signifie « réunion, fête collective »2 ou encore 

de provenance espagnole « rumbo », c’est-à-dire en route ou 

« mujer de rumbo », « fille aux mœurs légères »3. 

Dans tous les cas, l’analyse des sources laisse transparaître 

l’esclave noir comme initiateur de l’art rumba. Il y a donc une 

première transgression spatiale et culturelle qui s’opère. Les 

frontières cubaines sont franchies par l’esclave noir et avec lui 

sa culture. Celui-ci se retrouve chez lui en se réfugiant dans cette 

musique, brisant psychologiquement les chaînes qui le 

retiennent en terre étrangère. Dans un autre sens, cette 

pénétration en territoire étrangère va permettre au rythme 

congolais d’intégrer l’espace culturel cubain avant de connaître 

une appropriation de la part du maître blanc. 

La Nkumba congolaise va alors, elle aussi, à l’image de son 

initiateur noir, connaître une sorte de colonisation par le maître 

blanc. Ce dernier va faire sien ce style musical venu de loin en 

le renommant et en le reconfigurant à travers une langue et des 

sonorités nouvelles. Après avoir fait le bonheur des peuples de 

la Havane, la Rumba va s’exporter et faire son retour à ses 

origines. 

 

    1.2. De Cuba au Congo : Une restitution culturelle 
 Cette musique va faire sa réapparition au Congo dans les années 

30 par le canal des transactions maritimes qui ont lieu sur les 

bords du fleuve Congo. Une réappropriation sera ensuite faite 

par le peuple congolais qui s’en inspire pour créer un nouveau 

genre en remplaçant l’Espagnol de la rumba cubaine par le 

                                                           
2 https://www.juliensalsa.fr/musiques-cubaines/heritage-africain-et-rythmes-afro-cubains/la-rumba/, consulté 

le 18/09/2022. 
3 Idem 

https://www.juliensalsa.fr/musiques-cubaines/heritage-africain-et-rythmes-afro-cubains/la-rumba/
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Lingala et la guitare caraïbéenne par des sonorités locales. Au fil 

du temps, les textes vont évoluer et prendre une coloration plus 

métissée avec la convocation du français, langue du colon belge. 

Les sonorités, quant à elles, vont de plus en plus se moderniser 

et le grincement particulier  de la guitare va donner à cette 

nouvelle rumba, ses marques. Ainsi chaque génération va 

imprimer ses empreintes sur le genre, le peaufinant selon les 

réalités culturelles de son époque. Le premier tube rumba du 

Congo est Marie Louise d’Antoine Wendo Kolosoy sorti en 

1948, aux éditions Ngoma du grec Nico Jeronimis. Suivront 

d’autres grands noms tels que Luambo Makiadi Franco, qui va 

apporter à la rumba congolaise ses accords particuliers de 

guitare. Kabassele et son œuvre indépendance Cha-cha vont 

marquer les années 60.  Papa Wemba, les Bantous de la capitale 

et Dr Nico, Mbilia Bel, Koffi Olomidé, JP Mpiana, Félix 

Wazekwa, Werrason, Falli Ypupa, Ferré Gola, Heritier 

watanabe, pour ne citer que ceux-là et leurs orchestres, vont, à 

chaque époque, apporter au genre une nouvelle note, le rendant 

dynamique tout en mettant en avant l’identité culturelle 

congolaise. 

Partie avec les aïeux esclaves sur la dénomination de Nkomba, 

la danse du nombril va marquer son retour en terre natale sous 

la forme de la rumba cubaine. Ce retour, présenté  sous  une 

symbolique  de restitution, de retour à l’envoyeur, va permettre 

au congolais de mettre la Rumba au cœur de ses productions 

culturelles. Elle devient donc une sorte d’identité culturelle qui 

permet au Congo de s’afficher sur l’échiquier africain et 

international. 

En outre, le grand dynamisme et le succès de cette musique 

prennent forcément source dans sa dimension esthétique qui 

reste la résultante d’une parfaite conjugaison de trois médias en 

action dans l’élaboration d’une même œuvre. 

 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Franco_Luambo
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2. Analyse intermédiale du genre : De la triple médialité de 

la rumba 

 

La musique rumba est un tissu médiatique à trois (3) motifs que 

sont la musique, la publicité et la littérature. Ces médias à 

l’intérieur de l’œuvre artistique s’interpénètrent 

harmonieusement en jouant chacun un rôle bien précis. 

 

    2.1. Le Macromedia Musique : Foyer d’expressivité 

artistique et sociologique 
La création artistique portant sur la Rumba est d’obédience 

musicale. Elle se compose de mélodies diverses déclinées en 

chanson et en sonorités instrumentales. La rumba congolaise 

s’inspire de la musique cubaine, plus précisément la rumba, le 

cha-cha-cha et la Charanga. L’esthétique musicale de cette 

rumba se compose autour des accords particuliers de la guitare, 

des mélodies vocales, des interventions des paroliers (atalaku, 

dédicaces, cris divers etc.), ainsi que du plurilinguisme et des 

thématiques à majorité lyriques. C’est donc une esthétique basée 

sur une subtile  mise en commun d’éléments divers puisés dans 

le vécu social. La rumba congolaise se veut langoureuse, et fait 

corps avec les thématiques qui tournent en majorité autour de 

l’amour. La puissance vocale basée sur les envolées mélodieuses 

fait la particularité de ce genre musical qui se construit à partir  

d’un mélange linguistique qui fait son charme. L’un des 

éléments qui confère à cette création congolaise son originalité 

reste son intérêt pour le live. En effet, malgré la grande 

révolution technologique qui, chaque jour,  substitue les 

sonorités des instruments musicaux par des résonances 

préenregistrées dans une boîte électronique, à partir de laquelle 

toute sorte de programmation de mélodies reste possible, les 

artistes congolais gardent toujours un lien sacré avec la création 

orchestrale. Il y a une  sorte de lien affectif entre ces artistes et 
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les instruments qu’ils manipulent avec maestria. Le macromédia 

« musique » est donc le lieu de l’expression de tout un génie 

communautaire basé sur la puissance vocale et la maîtrise des 

instruments de musique. Il se complexifie en générant en son 

sein d’autres médias comme la publicité qui participent à son 

esthétisation. 

 

   2.2 . La Publicité : Un micro-média de positionnement 
La publicité, en tant que média, est un canal de promotion, de 

mise en valeur d’une réalité, d’un produit ou d’un individu. La 

rumba congolaise, au-delà des belles mélodies qu’elle distille, 

s’érige en véritable plateforme de promotion de marques, 

d’entreprises et d’individus. 

La structure de l’œuvre musicale, en général, présente plusieurs 

moments dédiés à cet exercice. Soit en introduction, soit en plein 

milieu, ou carrément tout le long du morceau. Appelés libanga 

(Pierre en lingala), ces moments sont des espaces publicitaires 

qui sont souvent payants ou gratuits, donc expression d’une 

certaine gratitude ou d’une estime particulière (hommage). Les 

hommes politiques, les riches hommes d’affaires et  les grandes 

stars du football sont les animateurs principaux de cette tribune 

publicitaire musicale. JP Mpiana, par exemple, dans son titre 

« Lauréat 2000 »4, énumère une centaine de noms. 

Cette pratique, qui a été convoquée dans la rumba congolaise 

autour des années 80, en période de crise financière nationale, 

avait pour objectif d’arrondir les recettes des œuvres qui se 

vendaient difficilement. Au fil des années, elle s’est mieux 

organisée, et  a pris de  l’ampleur pour devenir presque inhérente 

à toutes les compositions. Les démarches pour faire partir du 

spot publicitaire se font dans les deux sens. Les artistes 

approchent les mécènes sous forme de prospection, ou ceux-ci 

                                                           
4 https://www.youtube.com/watch?v=EdwN6cHSR3M, consulté le 18/09/2022 

 

https://www.youtube.com/watch?v=EdwN6cHSR3M
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les contactent pour figurer dans un titre ou encore pour 

commander un morceau sur mesure. 

Ce média de vente et de valorisation est d’une efficacité 

incontestable d’autant plus qu’il permet une diffusion rapide et 

large du message. En effet, tous les médias chauds, télé, radio et 

internet se pressent pour relayer les œuvres. Les moyens de 

transport, les espaces d’évasion et de récréation sont eux aussi 

de bons canaux de diffusion. Ensuite, viennent les mélomanes 

qui, à travers plusieurs supports (portable, lecteurs divers), 

écoutent et font écouter les œuvres. Toutes ces voies de diffusion 

de la musique rumba deviennent stratégiquement celles de la 

réclame, de la propagande, de la publicité pour les souscripteurs 

au libanga ou à l’atalaku. Aussi, l’artiste, en vendant son œuvre, 

promeut également  ceux dont il cite le nom. 

La publicité, en tant que média, moyen de valorisation et de 

vente, s’inscrit donc au cœur du macromedia musique, donnant 

à ce genre artistique une dimension utilitaire au sens mercantile 

du terme. En outre la littérature, un autre média non utilitaire 

mais plutôt artistique est elle aussi convoquée dans la création 

de l’œuvre rumba à travers divers éléments. 

 

    2.3. Le média Littéraire : Facteur d’esthétisation du texte 

musical  
La littérature est en réalité le média qui nous autorise cette 

analyse appliquée à la rumba. Dans la logique comparatiste, 

l’étude intermédiale se veut le rapprochement de la littérature en 

tant que média, d’un ou de plusieurs autres médias. Le micro 

média littérature fait donc partie du macro média « musique » 

que constitue la rumba congolaise. Sa présence est perceptible à 

travers plusieurs facteurs, sources de littérarité. La littérarité est 

donc l’âme de l’œuvre littéraire. C’est l’ensemble des éléments 

qui confèrent à une œuvre sa dimension littéraire. Selon Georges 

Mounin, « La littérarité serait à la littérature ce que la langue est 

à la parole chez Saussure, c'est-à-dire ce que toutes les œuvres 
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de la littérature ont en commun, dans l'abstrait, comme 

système» (MOUNIN, 1974). Sur cette base, parler d’une littérarité 

de la rumba revient à dégager les éléments formels, des images, 

des ruptures, des symboles ou encore la convocation de sous 

genres de la littérature dans la structure du texte rumba. L´usage  

de ses éléments dans le texte musical participe à un certain 

niveau à sa littérarisation et à son esthétique. 

 

 La langue de la rumba 
Le matériau linguistique dans la création littéraire de la rumba 

congolaise est à la base lingala. Comme susmentionné, cette 

musique importée des caraïbes a connu un remaniement au 

niveau de la langue  dans son processus d’adaptation ou plutôt 

de réappropriation. Ainsi, l’Espagnol cubain (du maître 

d’esclave) a été remplacé par le lingala congolais. La langue du 

colonisateur belge, le français va être sollicitée ensuite pour 

donner un cachet hybride à l’architecture textuelle. Cependant, 

la langue dominante reste le lingala qui rythme le texte et lui 

impose un sens. La présence du français est plus observée au 

niveau du titrage où il semble remplir  une fonction  particulière. 

 

 Le titre 
En tant que chapeau, le titre est symbole. Il charrie toute la 

signifiance du texte et se comporte à la limite comme son 

logotype. Il assure une fonction phatique en créant et maintenant  

le contact entre l’œuvre et son récepteur. En plus, il a une 

fonction marchande car chargé d’appâter, ensuite  d’accrocher 

en vue de vendre. Pour toutes ces fonctions que garantie le titre, 

les créateurs de la musique rumba semblent lui accorder une 

place très particulière. La formulation  la plus expressive semble 

être celle qui fait usage de la langue française. Aussi, bien 

souvent, les titres sont-ils écrits en français, même si le contenu 

du texte chanté reste fortement dominé par le lingala. On verra 

par exemple chez Koffi Olomidé des titres à consonance 
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guerrière tels que : Ultimatum, Force de frappe, attentat, danger 

de mort. Tandis que chez Ferré Gola la tendance est plus 

phrastique : Qui vivra verra, pourquoi tu m’as fait ça ? Qui est 

derrière toi ? Vie à Zéro, Ma meilleure chemise, Regarde-moi. 

Cette technique de création donne l’image d’une langue 

française à qui l’on impose d’annoncer ou de supporter le texte 

lingala. Le français devient alors une sorte de griot du lingala. 

Le titre en français devient comme porteur de charge qui explose 

pour laisser apparaître dans le texte, ses particules faites de 

lingala et de « poudre » de français. 

Cette formule de titrage, semble traduire plus aisément et plus 

puissamment la substance essentielle du chant proposé. Et le 

corps du texte en grande partie, lingala, laisse croire que seuls 

les mots français pourraient mieux traduire en titre, l’âme du 

texte. Le texte « Qui vivra verra »5 de Ferré Gola est éloquent 

pour le dire. 

 

Qui vivra verra 

 

La vie n’a pas été rose pour moi/la vie c’est un combat/En 

revenant David-Vincent sait que les envahisseurs sont là 

 

Ah nga na koma ko nyokwama 

Nga na koma ko sambwisa nzoto eh 

[….] 

Bato bakoma kotuna ngai Yango yo owutaka 

wapi eh Na lobaka na bango eh, na zali mosangi 

Souci ekomi ko sala ngai 

[….] 

Ba oyo ba welaka vie ya presser Tala ba suka se 

na nzela Nga malembe-malembe ti eh, nako 

                                                           
5 https://www.musixmatch.com/fr/paroles/Ferre-Gola-3/qui-vivra-verra, consulté le 18/09/2022 

 

https://www.musixmatch.com/fr/paroles/Ferre-Gola-3/qui-vivra-verra
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koma eh Vie ya mwana mobali ezalaka nango se 

bongo eh 

[….] 

Ba sala ba campagne, ba boma Marquis Ba 

kotisa ba masta ba bula ya mabe Po ba bebisa 

vie na biso, Nzambe kaka ayebi 

 

Le texte dont est cité ici juste un extrait, est composé de 376 

mots dont 49 seulement (Souci, maman (5 fois), Papa (2 fois), 

malchance, vie (5 fois), presser, Pourquoi (2 fois), Souverain, 

TV, radio, campagne (2 fois ), dragon, Caprice, Je suis toujours 

en vie, famille, Marquis), en gras dans le texte, sont en français 

et incrustés la plupart dans des syntagmes ou des phrases en 

lingala. Le titre en français « Qui vivra verra », prends donc sens 

dans une composition lingala que pourra décrypter le seul initié 

à la langue. Il s’agit en réalité d’une appropriation de la langue 

française à laquelle, pour paraphraser Bill Ashcroft ( Ashcroft, 

2012), l’on fait porter « le fardeau » d’une expérience culturelle 

congolaise. 

 

 Le corps du texte 
Les textes rumba sont ponctués de proverbes, de maximes, 

d’adages, etc. qui sont des indices de littérarité. En effet ces 

éléments nous ramènent à la littérature orale qui est un genre qui  

pendant longtemps a caractérisé la littérature africaine. Les 

paroles en lingala des chansons, selon les travaux de Lye M 

Yoka de l’Institut National des Art de Kinshasa, sont des 

réinventions parémiologiques (Yoka, 2018). La présence et la 

récurrence de  parémies littérarisent le texte chanté. L’intérêt 

dans cette analyse est porté sur les éléments de cette forme 

littéraire exprimés en langue française. 

En effet, la convocation des proverbes ou sentences dits en 

français est récurrente dans les textes rumba, faisant d’eux des 

sièges d’intertextualité. Bien souvent ils sont lâchés en début de 
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texte ou à la fin d’un couplet, comme un écho du texte lingala. 

Koffi Olomidé et Héritier Watanabe sont passés maîtres dans 

l’art de citer des proverbes ou même d’en créer. Le dernier 

nommé  ouvre son titre Racœur6 par le proverbe suivant : 

« La tête qui porte une couronne est sans repos ». Dans un autre 

de ses titres BM7, il confesse après un long couplet chanté en 

lingala que « La douceur du miel ne console pas les piqûres de 

l’abeille ». Le même Héritier ouvre son œuvre amour véritable 

par cet adage : 

 

« L'amour naît  par la tendresse et s'entretient par la douceur »8. 

Dans le même texte il produit une autre pensée à valeur 

proverbiale : « Une œuvre littéraire ne peut être défendue par un 

analphabète ». 

 

Cette technique de composition du texte chanté permet à travers 

la diglossie émanant du couple linguistique  Lingala-Français, 

d’élargir l’auditoire. En effet à la base lingalaphone, la cible 

prend des proportions pour s’étendre à un public francophone. 

Les adages, proverbes, citations et autres composants de 

l’oralité, donnés en français viennent dans une logique 

explicative, suggérer une compréhension  du texte ou de l’esprit 

du texte lingala. C’est une sorte de synthèse d’un pan du texte 

ou de tout le texte en langue locale qui se traduit dans le langage 

proverbial en français. 

À côté des éléments de l’oralité littéraire qui participent au 

tissage du texte rumba, il y a le recours à d’autres formes 

d’intertextualité à travers les citations diverses et les allusions. 

Attendons par intertextualité la coprésence de deux ou plusieurs 

textes dans un même texte (Genette, 1982). Cette technique 

d’écriture littéraire est reprise par les compositeurs rumba. 

                                                           
6 https://www.musixmatch.com/fr/paroles/H%C3%A9ritier-Watanabe/, consulté le 18/09/2022 
7 https://www.youtube.com/watch?v=E0cXNcEj93w, consulté le 18/09/2022 
8 https://www.musixmatch.com/fr/paroles/H%C3%A9ritier-Watanabe/Amour-v%C3%A9ritable, consulté le 

18/09/2022. 

https://www.musixmatch.com/fr/paroles/Héritier-Watanabe/
https://www.youtube.com/watch?v=E0cXNcEj93w
https://www.musixmatch.com/fr/paroles/Héritier-Watanabe/Amour-véritable
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Ceux-ci font cohabiter au sein de leurs textes chantés, des 

emprunts textuels d’origines diverses. 

Koffi Olomidé appelé encore le grand Mopao, a souvent recours 

à cette technique scripturale. Dans son titre INCH'ALLAH9, il 

fait de nombreuses allusions théologiques et convoque en même 

temps des textes coraniques et bibliques. Le titre INCH'ALLAH 

en est la première illustration. Il invoque la Sainte trinité « Dieu 

le Père, Dieu le Fils et le Saint Esprit ». Le nom de Jésus est 

évoqué « Jésus de Londres tant qu’il y a la vie, il y a espoir … ». 

Les termes hébraïques « alléluia a Yawhé … » reviennent ainsi 

que le Pater noster récité en partie « Notre Père qui es aux 

cieux… sur la terre comme aux cieux… ». 

Toutes ces références théologiques en arabe, hébreux et français 

sont incrustées dans le texte rumba quasiment écrit en lingala. 

Au-delà de ces quelques éléments de littérarité énumérés, nous 

pouvons citer la poéticité liée aux thématiques et aux 

nombreuses ruptures langagières ainsi qu’aux combinaisons 

parfois fantaisistes du français et du lingala, faisant penser au 

créole antillais. 

Le corps textuel du genre musical que constitue la Rumba 

congolaise se veut rupture et en même temps symbiose dans 

l’usage du matériau linguistique. Une affirmation de la langue 

locale, signe de rupture avec la dépendance culturelle de 

l’esclavage et de la colonisation. Une sollicitation de la langue 

du colon, source d’hybridation et de dépassement des limites 

identitaires. 

 

3. Rumba, postcolonialisme  et repositionnement 

 

Après s’être émancipée et libérée des chaînes de l’esclavage puis 

de la colonisation, la Nkumba, devenue Rumba, va se lancer à la 

conquête de l’Afrique puis de l’occident en vue de s’affirmer et 

                                                           
9 https://www.musixmatch.com/fr/paroles/Koffi-Olomide/Inch-Allah, consulté le 18/09/2022. 

 

https://www.musixmatch.com/fr/paroles/Koffi-Olomide/Inch-Allah
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de s’imposer en tant que motif culturel, identitaire. 

 

    3.1. Une conquête universelle 
Après son retour aux sources, la Rumba va se refaire. Elle va 

connaître, grâce à une sorte de recyclage opéré à partir des 

réalités culturelles congolaises, une transformation qui va la 

distinguer, sans ambages, de la Rumba cubaine. Les nombreux 

artistes qui vont se succéder au fil des années vont chacun 

apporter une touche particulière à cette musique la bonifiant sans 

cesse. Cette mobilisation autour du genre va faire de lui un bien   

commun porté avec fierté. Un patriotisme va donc se construire 

et s’enraciner autour de cette musique qui va être hissée au-delà 

des frontières congolaises. Les deux Congo (Brazzaville et 

Kinshasa) vont voir naître de nombreux et talentueux artistes 

musiciens, chanteurs et danseurs qui vont sillonner toute 

l’Afrique en vue de promouvoir leurs œuvres. Ainsi, la Rumba 

va pour une fois encore sortir de ses terres pour transgresser les 

frontières africaines, surtout les pays de l’Afrique francophone. 

Toute une vie, une philosophie, une manière d’être va 

accompagner ce qui était au départ une simple musique. 

Désormais, la Rumba se veut une manière de chanter, de danser, 

de se vêtir (la SAPE10), et de s’exprimer (le lingala en tant que 

langue motrice). La Rumba s’impose alors comme un boulet 

culturel qui charrie toute la vie d’un peuple. Chanter et danser 

comme les congolais, s’habiller comme eux ou encore parler 

lingala ou faire des ̏ atalaku ̋ 11 sont devenus de nouvelles 

habitudes qui prennent forme dans la vie culturelle de certains 

peuples africains. En Côte d’ivoire, le phénomène Rumba a un 

impact considérable. Par exemple, avec la musique attié12 

appelée « musique congolaise ivoirienne), l’affection du live à 

                                                           
10 SAPE : Société des Ambianceurs et des Personnes Elégantes. 
11 Les atalaku apparaissent  dans la musique congolaise autour des années 80. Ils consistent à faire l´apologie 

d´un individu. Le mot ̎Atalaku ̋ est tiré de  l’ethnie Kikongo et signifie « regarde ici » ou encore 

« dédicace ». 

Dictionnaire Lingala-Français en ligne, https : //dic.lingala.be/fr/atalaku, consulté le 16/11/2022. 
12Les attiés sont un groupe ethnique vivant dans le sud de la Côte d’Ivoire. 
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travers la création des orchestres, le lyrisme et les nombreux 

hommages rendus à travers la citation des noms, rappellent les 

caractéristiques de la musique Rumba. L’exemple plus récent de 

la musique coupé décalé peut être cité. En effet, dans la période 

post crise de 2002, se développe en Côte d’ivoire un mouvement 

artistique qui convoque tous les éléments sus cités (Atalaku, 

lingala, exhibition vestimentaire…). Une influence sans nom du 

genre congolais s’empare donc du milieu culturel africain avant 

de s’exporter vers les pays occidentaux des ex colonisateurs. 

   

    3.2 Francophonie et re-présentation identitaire 
L’esthétique de la rumba congolaise, harmonieusement tissée 

dans une trilogie médiatique, part  de la transgression de la 

culture caraïbéenne en passant par la transgression de la langue 

française  pour aboutir à une re-construction culturelle 

congolaise. La volonté d’un repositionnement identitaire du 

dominé congolais se traduit dans cette diglossie dans laquelle la 

langue du dominant devient une sorte d’échelle pour porter celle 

du dominé vers le sommet. Nous sommes dans une sorte de 

« lingalaphonie », valorisation et promotion du lingala à partir 

de la francophonie, le français étant recréé et redynamisé. Ouvrir 

la culture et la langue congolaise au monde, à partir d’une 

réorganisation des cultures transgressées, tel est l’objectif final 

de cette esthétique dynamique. La création musicale congolaise 

s’inscrit donc dans les stratégies de l’écriture postcoloniale telles 

que décrites par Bill Aschcroft dans L’empire  vous répond 

(Ashcroft, 2012). Stratégies basées sur l’abrogation, 

l’appropriation, l’hybridité, l’intertextualité. En outre, la 

francophonie, telle que pensée par Tahar Ben Jelloun, trouve son 

sens dans l´écriture musicale rumba. Le texte devient le lieu des 

retrouvailles ou des rencontres linguistiques autour desquelles se 

construisent et se consolident les réconciliations ou les alliances 

comme semble le montrer  Tahar Ben Jelloun (Ben Jelloun, 

2007). 
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Oui, il m’arrive de céder à une errance dans l’écriture 

comme si j’avais besoin de consolider les bases de mon 

bilinguisme. Je fouille dans cette cave, et j’aime que les 

langues se mélangent, non pas pour écrire un texte en 

deux langues, mais juste pour provoquer une sorte de 

contamination de l’une par l’autre. C’est mieux qu’un 

simple mélange ; c’est du métissage, comme deux tissus, 

deux couleurs qui composent une étreinte d’un amour 

infini. 

 

Cette autre manière pour l´artiste  de vivre la francophonie lui 

permet de sortir des complexes périphérie/centre, 

dominé/dominant, pour participer activement à une sorte de 

nivellement culturel et identitaire. La rumba transcende les notes 

musicales et les pas de danse pour bousculer les balises souvent 

rigides des structures culturelles. 

Aussi, l’ouverture sur l’extérieur, source d’influences multiples 

impose-t-elle à cette musique une forme de plus en plus 

subversive. Les nombreuses technologies musicales et 

médiatiques qui naissent à un rythme accéléré  et qui impactent 

les techniques de création semblent en fin de compte inscrire le 

genre dans une sorte de postmodernisme artistique. 

 

Conclusion 

 

La rumba congolaise depuis le 14 décembre 2021, fait partie du 

patrimoine culturel de l’UNESCO13. C’est une reconnaissance à 

dimension internationale d’un art qui rythme la vie quotidienne 

d’un peuple et même d’un continent. Dans le cadre d’une étude 

comparatiste, rapprochant le média musique congolaise du 

                                                           
13 https://www.unesco.org/fr/articles/la-rumba-congolaise-sur-la-liste-representative-du-patrimoine-culturel-

immateriel-de-lhumanite, consulté le 7/08/2023. 

 

https://www.unesco.org/fr/articles/la-rumba-congolaise-sur-la-liste-representative-du-patrimoine-culturel-immateriel-de-lhumanite
https://www.unesco.org/fr/articles/la-rumba-congolaise-sur-la-liste-representative-du-patrimoine-culturel-immateriel-de-lhumanite
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média littérature, une réflexion a été menée sur les interactions 

entre les micromédias littérature et publicité à l’intérieur du 

macromédia musique rumba. Il s’est donc agi d’une étude 

intermédiale qui avait pour objectif de montrer comment la 

musique a pu participer à l’émancipation linguistique et 

culturelle du peuple congolais par le truchement de  différentes 

transgressions spatiales et linguistiques  à travers le lingala et le 

français. Cette stratégie créative, qui s’inscrit dans une 

dynamique spatio temporelle, est une illustration des 

bouleversements émanant des productions postcoloniales. 
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